
La plus ancienne inscription cananéenne

Autor(en): Boissier, Alfred

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Revue de Théologie et de Philosophie

Band (Jahr): 13 (1925)

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-380097

PDF erstellt am: 27.05.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-380097


LA PLUS ANCIENNE INSCRIPTION CANANEENNE

Une grande découverte a été faite par l'égyptologue français
M. Pierre Montet à Byblos, où il dirige des fouilles inaugurées dans
l'automne de 1921.

Byblos, aujourd'hui Djebeil, était dans l'antiquité le grand
entrepôt, d'où l'on expédiait les bois du Liban. Les Egyptiens et les

Assyriens n'ont jamais cessé de faire des hécatombes de cèdres dans
les montagnes qui dominent la côte de Phénicie. La destruction de

ces nobles arbres, la gloire du Liban et de l'Amanus, a inspiré aux
prophètes des strophes touchantes. Ce qui attirait aussi les peuples à

Byblos, c'était le sanctuaire renommé de la déesse poliade, « la Dame de
Gubal». Ainsi la cité phénicienne, à laquelle Renan a consacré des

pages émouvantes, a tenu un haut rang dans l'histoire du vieux monde
oriental.

M. Montet a eu la joie d'exhumer dans la nécropole un sarcophage
orné de bas-reliefs, dont le couvercle porte sur la tranche une inscription

remarquable en caractères phéniciens archaïques. L'hypogée qui
renfermait le sarcophage est, d'après M. Montet, de l'époque de Ramsès

II. L'examen paléographique a montré que cette inscription
phénicienne, remarquablement conservée, doit être regardée comme le
plus ancien témoin de l'alphabet. Les mots sont séparés par des barres

verticales, ce qui facilite grandement le déchiffrement. L'inscription
débute ainsi : « Sarcophage qu'a fait X-ba'al (1), fils d'Akhiram,

roi de Gubal, pour Akhiram son père comme sa demeure pour l'éternité. »

Akhiram nous est du reste parfaitement inconnu. L'analyse
paléographique serrée à laquelle s'est livré M. Dussaud qui a montré
l'archaïsme indiscutable de cet alphabet, l'analogie de la langue avec
l'idiome cananéen dont les lettres d'El Amarna nous ont conservé des

(1) Le début du mot est incertain.
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lambeaux, nous invitent à souscrire sans hésiter aux conclusions
formulées par le P. Vincent, dans un article récemment paru dans la Revue

Biblique (1er avril 1925, pp. 161 seq.). La découverte de M. Montet
nous a révélé ce fait remarquable que l'écriture cananéenne devait
être connue à l'époque de Moïse et qu'elle a été probablement
l'instrument choisi pour transcrire la langue des Livres Saints. Le vieil
hébreu de l'Ancien Testament se reflète dans l'idiome cananéen des

gloses des lettres d'El Amarna (1). Et nous voyons maintenant qu'à
cet idiome correspond le système graphique des inscriptions d'Akhiram

et de Mésa. Déjà Origene (2) avait fait remarquer que dans
certains manuscrits des Septante, le nom divin Jahu était transcrit en
caractères « vieil hébreu », c'est-à-dire dans l'écriture employée
antérieurement à l'écriture carrée. Voici ce qu'il écrit : « L'ancien alphabet

(hébraïque), ri àp%«ïa arar/zia., donnait à la lettre tau la forme
de la croix et dans certains manuscrits des Septante le mot Jéhovah
est écrit en anciens caractères hébraïques et non avec ceux que l'on
emploie aujourd'hui, car l'on dit qu'Esdras changea l'écriture au
retour de la captivité. »

De Vogué, auquel nous empruntons cette citation, ajoute : «

L'alphabet dans lequel le tau a la forme d'une croix, c'est l'alphabet
archaïque » (3). Sur le palimpseste d'Aquila on observe que les signes
du tétragramme sont, conformément aux anciens manuscrits, gravés
en véritables caractères cananéens (4) :

ï3 J & A
Dès lors nous avons la quasi certitude que la langue de l'Ancien
Testament, appelée par Esaïe « langue de Canaan », a dû être notée

par le moyen de l'écriture cananéenne.
L'étude de l'Ancien Testament, grâce à ces nouvelles conquêtes de

l'archéologie, va prendre un nouvel essor. Il est mélancolique de penser

que les plus grands maîtres de l'épigraphie sémitique, Renan,
Lenormant, Halévy, de Vogué et Clermont-Ganneau, n'auront pu
saluer l'apparition de cette nouvelle constellation dans le firmament de

Byblos.
Alfred Boissier.

(1) Rappelons que notre connaissance du lexique hébreu est encore très
imparfaite. Voir l'article de Nöldeke, Zeitschrift der deutschen morgenländischen

Gesellschaft, vol. 57 (1903), p. 413.
(2) Gesenius, Geschichte der hebräischen Sprache und Schrift, 1815, p. 151.
(3) Revue archéologique du 10 mars 1865, p. 340.
(4) Je dois cette communication à M. l'abbé Eugène Tisserant dans une

lettre qu'il m'a écrite de Rome le 2 avril 1914 et dans laquelle il me signale
des fragments d'Aquila du sixième siècle trouvés dans la guenizah du Caire.
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